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LA JOUllNÉE

' A  roooMioB d M  » t M  a *  N o U , Im  
W K m s  d* r « r U  eat éU  littéraUmta 
»DTakiM pttr la fo«»a d M  IdkW a, saM 

ponr VolBo« da U  natt, toi» »o«>f ^

da dAtraira U  foi, la para*<Mf 

Uoa la riTaiUa.
X

L a  Siaat a roté m  matia U  badcat 
da Fiaatniatiaa publi^na at a  akordi 
»alai da eoma>aroa.

C«u« ftpr4a-Midi, Tota da badcat da 
eoaamaroa at d M  ooloaia«.

X
M . CombM, daa« aaa antranaa avao 

ia Coiami««ion da ransaifnamaat aa 
P«laia-Boarboa, a modifl*, aa Im  
kagr«T«at, Im  diapoaitioas da aoa 
projat da loi ooMra u  Ubartd éa Ifaa- 
(aignamant*

X
Ugr  V«T«qna d’Orléaaa, daaa naa 

tki'oakara intitaléa : « U n  atiaatat I. 
•xpriaia •«  panaéa anr la projat da lol

S»r laqaal M . Comba* m  propo—  da 
étraira att fait la libarté da l’anaai» 

raaaattt.

M . Baadoin, proonraor sr^néral da 
|a Coar da oaaMtion, a p r M a n  axam an 
komaaira dn doaaiar Drayiu«, doaalar 
■ni Ini a été traaamia par la Commia- 

da a«TÌ«ion, a aalai, eatta apré«* 
»idi, ta O k M * ! »  artBinaUa éa 
¡aii*,par réc^uUito»* éorit.

X

La  rréTa da l’aliatanUtio« à Paria a 
winpléiamaat éohoaé.

X

E T K A N a U t .  —  L a  oonTantioa d*ar- 
Utraga anira la Franea at l’Italia a 
Mé a ig n ^  biar A Parta, par M . O a U  
saaaé an aom  da la Fraaoa, at par 
K .  Toraialli, am baaMdanr d*ltalla, a« 
aom da roi Vietor Km m aaaal m .

L m  aonvallM dn eonflit aatra la 
Ruaaia at la Japon «ont a«Jonrd%oi 
lont à fait Mtiafaisaataa.

Mona «ppalon« rattantioa aar m  
tztrait da « Swiat >, aa  d M  p lM  im
portants Jo a m an x  da Baaaia, an «ajat 
bu péril qna la politiqaa d* M . Com- 
b M  fait oonrir A l’alliamoa franoo>

Il n’v a aMjounfÂui ni Bomne tU$ va
leurs, ni Bourte du commerce, à cauee 
Sm fétee ie NoU. i

g o a r

» Lm  aboanéa dea
nn frCLZlC ooMrAKXHcxs

pwiTMt «voir «o 
M d a  laur «JMoiiameDt la F A SO IH A TB U K , 
^im al de la manipnlatian d M  prajae- 
liaM InatinauMi, photagnphiaa phono- 
p«pbw , etc.
M  M Lea «bonnéa du
S o i i r  M n  frO JtC  FASCIKATBUB 

IM * éé IM««« pavent avoir en

ras de leur abonnameat, 1m OOMFS- 
U M C B 8 , r«Tue donnaot dM  UxtM de coo- 
Kr«aeM av«e et «ao« projeeUoa«, ormne 
K auxiliaire ioditnanubte des conMKn- 
tiers des CerelM ffitudm, dM  Instituts po- 
ÿulairM, «te;

Prix de ctiaque revue séparée : 8 francs. 
Padre«««r 5, rue Bayard, Maison da la 
Bo b m P i

ÜE DERfiIEH HOËIt
Sa ee tempa-lt, Noei étant prooba, oo 

lomuùssaire du gouveraement fut ravoyé 
tu supérieur de la Paix-Dieu pour lui dire : 

>- Qu’éles-vousvenu (kire ici?De quel droit 

t av0»-votM béti votra maisoa T

La P. Anselme était un vieillard plein de 

modération et de sagease et l’esprit évangé- 

Mque était «n lui. Aveo grande maasuétud« 

il coaduiait celui qui le visitait dans toulM 

lw partiM dn mooMtére, et lui flt pareoorir 

les efaampa et 1m  bois de pias qni en dé

codent Puis il M  mit à parier ainai en 1«

toDgédiant ;

— Rapportez A vos ehafs ceqne ja veus ai 

nontré : Im terrM incultes sont derrichéM, 

1m marais sont a'tsainis.le mal« «t le fro- 

m«nt mArissent oü eroissaient 1m ajoncs et 

la  bruyitrM et auurent aux pauvrM la 

aourriture suffiflante ; tous 1m travailleurs 
ie bonne volonté trouvant ici l’occupation 

qui leur convient, lea voyageurs soot boa- 

pitalisés. le cetéchisme Mt enMigné aox 

«nfonts el l'œuvre de la paix prospère daas 

iapays.

La eommiaaaira retoom* v«ra eeux qni 

r«v«i«nt délégué, «t comme il était bonnéte 

^ d a  oonsetenc» droitail raodit ainsi témo^

La vieille 
chanson,

Jeudi mmtim, veille de Noél, 6 keuree. — 
la réve que |e «uis i Grindelwald en train 
de patiner sur la glace... Il fait un petit froid 
sec, bien croquant ; autour de moi, des prai
ries gelée« d’od émergent dM pointes

Î  herbes; calme immense.... Ding!.. 
ingtl. Tiens? la cloche de l’h^'el..? 

Oing!.. Dingggll Quoi.. ? qu'cot-ce.. ? 
Ding!/ L  ngf!!. Voiuf.. Oû suis-je.?

Et daat 1 ombre embuée de la nuit, je 
distingue, sur le noir du ciel, le profil plus 
noir enoore de* maisons, des toits «is-sale, 
dM lucanMs, des cheminées rouUlées de 
Paris... Dinâ!!.. dingg!- Allo'..! m  con
fessionnal..rOn J valT 

— o—
6 heures um quert du matin. — Deux 

paivres bonnes attendent A ma chapelle, 
MW «Mmitouflées de bachelicks : la cuisi- 
niâre ct la femme de chambre. Quand elles 
mcidietingueniè la lueur falote d'ua lustre 
ef»-^H«u»e, leur yisege a une cxpres«ioo 
de ̂ . . .  Saovées I. Elles s’excusent de me 
détànnrsi matin, mais il faut qu’à 7 heures 
le cafe soittervi i Monsieur el le feu allumé 
chèz'Madame... Bosuite, plus moyea d’avoir 
une minute I

Je m'enferme et |e débute.
D ^ , daos révise, on guette les confea- 

seiprs... Le bruit d'on guichet attire un 
ouvrier... J'entends deux ou trois confrères 
qui s’insultent., pen/.. pan!.. La chapelle 
ne se garnit pas, mais il y a toujours quel
qu'un: {Mis, vers 7 heures, un lot Dien

r upe de (Mites mains, la figure pAle et 
net rouge de froid, avec toujours fe 

méme air anxieux : « ... Pourvu qu’oo 
uduvai quelqu'un!... » La stratégie des 
dttisetcoo) mence... Pius loin, on interviewe 
le groa suisse iXMir savoir l’heure probable 
du r«û ur de M. X... parti communier un 
malada; et on se place en conséquence.

g ke9rfi..S heures heuret i/»...
—Faudrait pourtant <iue)edise ma messe.. ? 
La chapelle s'emplit, Dien que j’aille vite... 
trois minutes par personne... Tsqt pisi.. 
Je vais les planter là, ces pauvres enfanu!.. 
J'esquive le geste de sortir..

— Ahl.. Monsieur l’abbéll., U y a une 
heure que j’attends!..

— Al^àcAié!..
— Cest phis plein encore t..
Hcurüiatatènt, un Mcmsievr word m t

demande à la sacristie : « Monsieur Fabbé, 
je voudrais me confesser.. j’< 1 ai pour un 
quart de minute..»

J'avise un vieux confessionnal qui moi
sit dans un arriére-coin et je fais 1 affaire à 
mon monsieur; mais déjà, au travers des 
grilles, je vo» accourir d'autres pénitents 
et pénitentes, alléchés par la possibilité 
peut-éift de pas^ tout de suite.

Alors je me cuirasse contre les yeox pleins 
dc supplications et je fonce dire ma messe.

Je n ai pM le temps de quitter les ome- 
mentt que, le sacnsuin me murmure : 
« Il y a une quinzaine de personnes qui 
s’impatientent.. I

— Mais i’ai mon catéchisme à 9 haures...
— Cwt ennuyeux !.. »
Et il pousse les tiroirs avec da reproche 

dans le geste.

Je me hAte, le surplis en coup da vent, 
car ie'crains toute rencontre...

An diable!., voici Catu. la figure en coin 
de ru^ brandissant une tasse de thé.

Les gaibins commencent A crier dans la 
cour, les (lames catéchiates arrivent :« Mon 
grand ga^n , dit l’une, débarque an per
mission ce matin... vous ne pourries pas le 
confesser.. ? — Pas dans 1 église, je suis 
guettél! — Mais là... dans l'escalier.? — 
Allons-y li.

Le catéchisme commence : « M’sieu... 
maman demande comme ça si vous ne 
pourriez pas la confesser fondant xju’on 
fera l'instruction..? — 1!...— et puis les 
graads de la persévérance, ils se confesse
ront quand.. ? »

A 1 1 beures, je passe du catéchisme à la 
sacristie oû j’entends les grands; ensuite, 
A révise, oû m’empoignent ferme de res» 
pectaoles personnes qui m’attendent depuis 
deux heures... — je peux pourtant pM me 
couper en deux!..

Midi troit quarts. — Catu ast sur la

— J'al vu des hommes sileneieuxdont iM 

lévrM na s'entr’ouvreot que pour louer Oieu 

at consoler ccux qui soufTrent; j'ai vu dM  

homatM paisibles at pauvrM, amaigrie par 

la jeûne et gagnant laur pain A la sueur de 

leur (h>nl; j’al vu dM  hommM sans désirs 

qui babitMt de froide» oellulM, coucbant 

sur une planche, se cbaussMt de uodalM 

tandis qu’ils abritent et vétisMnt tous 1m 

Indigents qui recourent A eux. Je n’ai rien 
Irouvé de Condamnable dans leur vie. ils 

m’ont paru justM. bienfaisants et satisfaits 

de pAU.

Ceux qui aotendaient ce discours fïémia- 
saient de rage. L ’un d’entre eus repartit t

— Vous avez mat jugé; cm bommes ont 

(kit dM  voaux qui iM asservissent at leur 

doetrine eat surannée. Il faut qu’ils diapa- 

raiaaaat poiir le bon ordre de la cité. Ren

voyons-les. prenons leurs biens, 11 y a assez 

longtemps qu’ils s’agrandissent A notre dé

triment

Et, après avoir délibéré, ila déddérant A 

la majorité d’envoyer dM  fonctionnairM et 

dM  soldau afln d’expulMr tout ee qui vivait 

A la Paix-Dieu.
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pointe de ses nerfs : On ne sait jamais 
qtiand on dtoe dans cette boite là 1 1 »

— .. ü!
Et puis, quand ttt-ce que je poivrais 

me confesser.. ?
—  M L
—• J’en ai besoin aussi, moi!.
— ..Il
Enfin, je remonte.
— Ding.. ding!!. Cette fbis, on sonne à 

la porte; deux Messieurs...
— Attendez, je vas vons les secoueri.
— Catu!.. ~

— C’est-y une heure I.. vous allez vous 
périr tes estomacs !..

Je confesse dans mon salon les deuz 
messieurs... et je déjeune vite, désirant 
bien courir à trois minutes de chez moi, 
acheter un guignol pour moo neveu et un 
mouton jpour ma nièce... Ah ouiche!.. 
ding/.. (Ung //.. Cette sonnette ! !..

Je rentre dans mon confessionnal, blo
qué aussitôtet, cet» fois, pour l’aprèa-midi, 
la soirée, la nuit...

11 fant d'abord lutter contre le sommeil 
d’upe digestion escamotée... Oh dormir!!, 
deux, trois minutes seulement !.. perdre 
connaissance!.. Mais le flot succède au flot 
pressé, tensce... Je sors de temps 
les yeux éblouis pur la clarié*suEr 
pour confesser un employé uhra-pressé, 
sur le calorifère... derrière la contrebasse, 
au milieu de la nef!.. Oû es-tu, vieux res- 
pea hum«in !!..

Vers 7 h. l/a du soir.. Je guette les 
éclaircies...Plusquetroispénitenu...Pourvu 
qu’il n’y ait pM de cas de conscience à 
résoudre!., comme je vais sauter chez moi 
prendre une tasse de café! I.

Mais la dernière personne est filandreuse, 
elle compromet l'cdaircie; 00 groupe de 
person nés arri ve toot d*un coup, rebloquant 
le pauvre vicaire...

A S heures, je m’échappe malgré tout. 
Une demi-heure après, je reviens : 
cette fois, je reste unt qu’il y en a, jusqu’à 
minuit »ingt...

—o—

Mais, en confessant, j’entendais, du 
dahors, le bruit d'une foule compacte qui 
piétinait dans le froid et ia nuit, attendant 
l'beure de l'ouverture des portes de U nef. 
Quand je sortis de ma chaule, des prêtres 
donnaient partout la communion; les can
tiques séculaires, chantés par des milliers 
de voix, roulaient en vagues sonores sous 
toutes les voûtes, et des cierges sans nombre 
piquaient partout leur sourire d’or sur les 
visages recueillis...

Et je pennis que tous mat confrères de 
WdëW'dtene foiUe.dc vOUs de,pi»viace 
éuient dans mon cas, tous impuisMnts à 
satisfaire le besoin de piété du peuple... qi)e 
totjtes nos églises éuient trop petites... que, 
malgré une guerre au coutMU, iWis, la 
France, le monde entier avaient, en cette 
nuit ct plus que jantais, les yetix sur ce 
cbétif enfant, couché dans sa crèche, lui 
répéunt avec ferveur 1a vieille chanson qui 
réjauit nos pères : Adeste âdelesJ.. matum 
tndete, Regem anjgelorum /..

Et je me disais : Pauvre M. CombM... 
il a soixante-huit ans... comme il ferait bien 
mieux de venir se confesser, lui aussi!.. Je 
ne tiens plus debout, mais, tout de même, 
on lui ferait m  petite affaire!...

Pniuta L'EaMiTS.

L’ARRIÈRE-GARDE

De la fftganteeque armée de 460 000 
■ Moines • que la Maison ée la Bonne 
Presse avait mis en ordre'de bataille 
pour envahir pacifiquement ia fiance 
à roceasion du nouvel an, U ne reste 
pUtt qu’une maigre arriire-garde de 
q%telques milliers.

Ce%uc qui désirent à leur foyer la bien
faisante et agréable visite du « Moine • 
doivent done adresser ^urgence leurs 
demr -ide». •

L’Atmanaeh a eu utn merveilleux 
succès. Nombre%tœ »ont le» Comités qui 
ont renouvelé Jusqu'à 3 et 4 foi» des 
commandes.
L ’azamplalM da PAlmanaoh dn Pélacia 

0  fir. 50 ; poit, 0 fr. BO 

toar S Iraoe« M  M  r«,ott •
— •  m n «  — M
— sa rymnca — sa
— 50(lraM« — lao
— 100 kmaM o  sa»
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Hier,M.rabbéOnias,curédePlanrupt,dio- 
cèse de Langres, célébrait en même temps 
que les cérémonies de No«l le 70* anniver
saire de son apostolat dans cette modeste 
Mroisse ^339 habitants). Né en 1809, l'abbé 
Onia» a donc auiourd hui près dc 93 ans, 
etdbpuisleaS dwembre i8j3 il n’a jamais 
quitte les paroissiens de Planrupt qui ré
pondent à la fidélité du vénérable prêtre 
par la plus vive et la plus respectueuse 
affection.

Malgré son grand igü, I’abbé Onias jouit 
d’une excellente sante;’il fait lui-même le 
catéchisme, visiu les malades et remplit 
stricument, comme s'il était dans la force 
de l'Age, toutes les fonctions de son minis
tère paroissial;

Ajoutonsque le diocèse de Langrescom pu 
un assez m n d  nombre de prêtrec d’un âge 
avancé. Outre l’abbé Onias, citons : l'abbé 
Boitouzet, curé de Coupray, né en 1836 , 
prétre en i853; l'abbé. Annot, né en i8a6 ,

, lAAi, aniÎÉ;àlj„Vilto.«nT.Bnit; 
abbérlenry, aé en toa?, prêtre en i855, 

curé à Silvarouvres; l'aboé Bréné, curé de 
Saint-Broingt-les-Fossés, né en 1828, pjrêtre 
en 1855; l'abbé Mouchotte, curé à Voisines, 
né en i8a3, prêtre en i85a.

l ’APPtTlT D’UM LIQUIOATEUB

n  semble oue les déconvenues de M M . les 
liquidateurs lancés par les aigrefins du jaco
binisme à la poursuite du milliard des 
Congri^tions les aient affolés jusqu'à leur 
faire perdre la raison. Voici, en effet, la stu
péfiante Information que nous trouvons 
dans U  Croix de f  Isère :

M . Lecouturier, liquidauur des Char
treux, revendit^e comme biens de liquida
tion l’église deSaint-Laurent-dU'Pont con
struite et entretenue par les Chartreux, et la 
partie du bourg oue les Chartreux ont fait 
construire après 1 incendie.

Avec de pareilles prétentions, M . Lecou- 
turier peut étendre sa liquidation à toutes 
les ^ises du Dauphiné, car il n'en est pas 
une seule à l’édification, à la resUuration 
ou à l’entretien de laquelle les libéralités 
des Chartreux n'aient contribué dans une 
large mesure.

Il n'v a pas atissi un seul village dont 
les malheureuz n’aient m s  été secourus Mr 
les Chartreux : que M . Lecouturier les 
ex p o n e .
^JËOoa la Franoe cniléfe pourra étre mise 
en Hquidation^uisqu’un historien a pu 
écrire que la France a été faite par les 
moines comme tes abeilles font leur ruche.

OM DÉSABIE 

Qoe disait-on parmi les sceptiques de la 
paix universelle, que le désarmement éuit 
une utopie?

On annoace, en effet, que la principauté 
de Monaco va licencier s¿n armée à partir 
dn décembre.

Elle se compose de 75 hommes dont 
5 officiers.

Il paraît oue 1a république de Saint- 
Marin, entraînée par cet exemple, se pro
pose de désarmer * son tour. Eue a près de 
10 0 0  hommes sous les arnies.

Et lor^ue ces formidables puissances 
auront ainsi d’une façon efficace affirmé 
leurs sentimentt pacifiques, le triomphe de 
la paix universelle ne sera plus qu'une 
question de joure. A  moins que les puis
sances qui ont des cenuines de mille 
hommes sous les armes refusent d'imiter 
Monaco et Saint-Marin.

Ce qui est encore bien possible, vous 
savea,

UN POmT IIOIH

Il y a touiours des gens grincheux pour 
s’employer a détruire chez les autres les 
plus douces illusions.

Ces grincheux viennent ea ce moment 
mettre un point noir sur les espérances 
dorées des gens de la Mayenne qui, sur la 
foi d’un inânieur, voyaient déjà toutes les 
pierres de leurs cnemins transformées en 
monceaux d’or.

Cet ingénieur a déclaré, en effet, que les 
fiions qu il espère avoir découveru peuvent 
s’étendre jusqu'en Breugne, et au.>sitôt, les 
grincheux de rappeler que, il y a vin^ ans, 
une Société se constitua pour l’exploiution 
de gisemenu aurifères a Ploérmel (Mor
bihan.)

De «o s  capiuux furent constitués, mais 
la connance des préteurs fiu la teule mine 
d'or que l’on trouva.

Un  petit ruisseau charriait bien d’infimes 
paillettes, mais cela ne valait pas la peine 
de se baisser, et les souscripteura furébt 
ruinés.

Espérons qiM les grincheux auront tort 
une fois de plus, et que la terre de la 
Mayenne va ouvrir à ses habitanu ses 
flancs'pleins de méul précieux.

U  COMMISSION DE REVISION
VAgence R ava» a communiqué auz 

journaux la noU aui ̂ anla:
L» Coinmi««ioa d« ràvMoa «*««t rtaai« da 

noav«^u «u miomièr«, da la Jiutic«. foor 
terminer rcxaraea de la reqoCte M  l'es-capi- 
UÜO« Dreyfo« et du mtnioir« da iBiaiatr« d« U  
aueri«. A l’ananhTiit«, la Coamlwioa a émi« 
l'avia m ’il y «vait lien à reviaion.

L« do«aiAr «era traaami« a S(- la proearsor 
B«ii«r«l prta 1« Coor d« oa«â tk>a.

Ajoutona bue Mtte traaamisaion a an 
lieu aujourd'hui.

Dans la aoirée, le procureur gAnéral Beau
doin a uisl, .par un réquiritoire écrit, la 
Cbambre criminelle de la Cmir de caaMtion 
présidée Mr M. Cbambavaud.

Le préaident désignera un rapportetir.
La Import t«naTaé,la Gbéo^o crimV 

deTIé eirpr6fl(!r«rb(niaaitaaaee, an audleoM 
publique. Blle entendra te plaidoirie da 
M* Mornard, avocat de. Dreyfua, et dM  con- 
clusioas du miniatére uubtic.

La Chambre erimiaelle pourra alonreodre 
son ar̂ et sur la revision. Ce ne terait qu’au 
cas 6Û ella déciderait ^ull y a mu A une 
enquête que Tallkire —an'vertu dala lol du 
danaisissement — serait jugée par la Cour 
de cassation toutM ChambrM réunies.

A U  T A B L E A U  D ’ H O N W E O B

M. de Roquefauil, maire de PlougrMoant 
(CdtM-du Nord),Mt suspendu pournn moia, 
pour «voir replacé. A l'éoole de garçona, te 
cruciflx qui eo avait été enlevé.

La'’même mMure a été priM contre 
M. Agulbon, mnire de CocurM (Lozère), 
M ur avoir loué A un tiers le local précé
demment occupé par 1m  religieusM expul- 
séM, et que l'administration dMtinaU A 
servir d’école publique.

M. Agulboo avait de plus refusé d’insUller 
dana ce local l’inslitutrica laïque appelée A 
remplacer 1m  Sceurs.

L̂ARBtTRAGE FRAB ITAUEN
La convention d’arbitrage eatre te Praaee 

et l’Italie, dont noua parliont il y a 'rois 
jours, a élé siguée, bieraôdécembre, APoris, 
entre M. Delcasaé, au nom dé la Franoe, et 
M. Toi^lli. ]uabi««a.deur d’Italie, au nom 
du roi Viciur Xmmanuel ul.

Cetle COQ veoUoQ, trés brève en tes termM, 
ressomble i oelle que U  FranM a déjA con
tractée avec l’Angleterre.

Elle n'a que trois articiM. L m  voici :
A a n cu  rannaa. — Lm  diffirond« d’ordre 

juridtqu«« 0«  rolaUfi à nnterpréUUoa dM  
traite« «xiaUot «nU« le« deua Mfti«« ooolrao- 
tantes, qui viendraient à «« prodoir« MtreellM 
«t qui n'auraiMt pu étr« régiéM par U  voi« 
diptom«tii|u«, ««roiit soumi« i  la Oaar perm«' 
Mnt« d’arbitroga, MahUe par te convMüon da 
sa juiliet U W . t r.«Haye. à te ooaditioa. louU- 
foia, qa’ite m  m«tunt m  c«Me ni iM int4r«U 
vitaux, ai i’Utdépaadaoce ou l'bODaaor des 
deux CtaU oontraeUaU «t quIU a« touc M at 
p«« auz intaréU Am ttero«« poi«8anee«.

Abt. a. — Daaa cbaqua o m  parUcuUar, te« 
hautM partie«ooaU«etaaiw.araatde « «drB«««r 
A la Courp«rman«nt« é'arbilr«R«, «igaeront on 
eomproml« «peoial, détarmiaant netUment ' 
l'objet du lüig«. l'tlendu« dM pouvotra d«s 
arbitrM «t IM délai« t ob«erver, m  Mqui con
cerne la eonsUtaUoa du tribaaal arbitral at ta 
prooM<ir«.

Aar. 8. — U  pré«Mt «rraagement Mt eoaclu 
pour une do«é« de eiaq «aaéM. A partir éa 
Joar de te «ign«U>N.

Cette convention a eertainemut de nm- 
porUnce. Mate U ne faut d m  A soo sujet se 
Faire trop d’illasions ni rilar jusqu’A croire

âue, par suite, l'IlaKe Mt devenue une alliée 
e te France au méme Utre, par axentt>le, 

que la Russie. . . .
Seulement, U n’est p M  défendu de penaar 

que cet acle marque une aorU de détente 
dans le llen qui unit l’Italie A rAllwnagne..

La Triplioe, Mns aucun doute, reate e» 
qu’elle est. Mate il Mt bten de remarquer 
qua depuis queiquM annéM l'IUlte s’est 
rupprucbée surtout de l’Angleterre «t qu’elte 
vient de dooMr A 1a Franoe dM marquM 
certainM dd̂  tympalbie et de bonae grace. 
El il faut cduclura qu'elle y trouve iatérét, 
parce que pour l’IUlie, bien plus encore que 
pour toute autre oalion, la politique n Mt 
paa faite de sentimenU.

La temps a’Mt plus oû LondrM et Berbn 
marchaient te main dans te main. LondrM

at Berlin sont attjourd*hnl eo période de 
tréa pénible lune rousse. On s'an aperçoit 
toua Im  joura.

Et peut^lre le temps n’eat-il plus bieo 
éloigné oû l’iuue, dont tea intÂrM princi
paux sont dans te Méditerranée, comprendra 
qu’elle a été imprudente eo m  Itent avM 
l’AlIemagae qui ne peut en aucun oas Ikv*- 
riMr «on développement économique; mate 
qui pourrait, au contraire, loi iapaaer de 
trés lourdM cbargM.

Lm Joaraaax dIUli« applaad1«Mnt A te eoa- 
v«ation. 11« y voient la oonsUUtion de te eor* 
diftiiU dM rapporu «ntr« te rranc« «t ntalie, 
n« di««at : ■ C'eet uae pierre mi'liair« nor la 
vote «acr^ qui oondait ao taeapte da te paix. •

PETITE ALERTE
« Petite alerU » Mt le lilro que l’on M  

plaît A donner gentiment à la tenUUve de 
grève générale da l'alimenUlion, piteuM- 
ment avortée.

Je ne Mis pM  sl iM boulangera qui ont 
vu leura devantufM briaéM ou encora ceux 
qui ont reçu dana l'cail ou sur le nez oe qu’on 
nomme plaiMmment dans l’argot pansiaa 
un « pain d« première ■ trouvent l'alerte si 
petite qu’on veut bien le dire.

NuMavouooa tréa (Taaobemeat que o m  
petites maebinetlea-IA no sont pM  plus de 
notre goût que de mIuI dM  patrons plua ou 
moins endommagés dans leura biens ou 
daos Ieura personnM, et qu’on a grand toi' 
du Im traiter légèrement ; parce que dM  
grèvM coulra dM  patrona dont l’ouvrier n’a 
pM  A se plaiadre, et auxquels il ne réclame 
rien, ne conatilueot pM  1 emploi d’una «rme 
défensive contre Poppression ou te spécute- 
tion; ellM sont purement et simplemant 
dM  aetM révohitioonairM.

Le moavement gréviste de Paris qui a 
pour prétexte l’existence dM  burMux de 
placement A laqueite iM palroos ne peuvent 
rien, n‘a-t-il pas provoqué dM  commence* 
mante de grevM violentM dana dM  viJtM 
oû tea bureaux de plaoement ■'exiateat 
méoae pMf 

Eo tous eu , IM patrons boulHoga s m  
soot préoccupés de protéger leurs O'J vriers 
eontre tes exigencM dM  burMuz de plaça- 
mant. en fondant eux-inémM un bureau éa 
placement gratuit, auquei Im travailleura 
peuvenl s'adresser, s’ite ne préférMt traiter 
direetemeat avec 1e chef de la maisan od Ua 
désirent entrer.

L m  ouvriera ont donc te choix entre te 
(keuUé de louer leun servioM direetement 
ou par intermédiaire gratuit Caux-IA. aa 
moioa, n’ont pM l’obllgalion dejMaaer aooa 
1m  (burcbM' oaudinM d*intermédiairM 
onéreux.

La grève ne s  ̂comprendrait done pM da 
M chef; c’est du raste une justioe A rendra 
aux ouvriera bouteagara quite ne Tant pas 
ooaapaise. aiaai qu'eo Umaigne ton étm».

Bt emendant rite a étd tentée... par 4M  
donc? Toujoura par tes mSmM ennemte dr 
l’ordre social, qui se fauflient dana toute« U 
eteMM et dans toutM 1m profeasions, biai 
que te plupart aoient saas aveu et saas 
emploi.

La grève oootre reatonue pubUe a été 
conçue et menée par oaux qui, de eompii- 
cité avec le ministère, M  sont levés eontra 
dM  femmM et dM  eoiknte, pince de te Con
corde, ou ooatre l’exeroice du culte dana 
mainlM égliSM de Paris; par oaux qui 
attequent chaque jour dM  prétrM daaa u m  
ruM; par ceux qu'oo a vua at qa’en rawam 
encora partout oû il y a de mauvais ooupa 
A Ikire.

Pour eux. M o ’eatpM seulemeat te patron 
qui Mt l’ennemi ; c’eat quiconque posséda, 
quieonqua eroit, quiconque travailte, qui
conque travaille aurtout; aussi ne ménageât- 
ils pas leura injurM et leura ooups aux tra
vailleura, qui Unt qu’ite ne ferom mage du 
droit de grève que poor appuyer de légi
times revendications, réduiront A néast 
teurs UntalivM da bouleversement aocial.

Ne traitons donc pM de peUte alerte te 
tenUUvedegrèvegéaératedel’alimMtaUo^
qu’elte nous apparaiMa ptaitM oomaa m  
grave symptéma.

B*

U S  R t F O R M B  D l  M . P I L L R A I

De par l’ordre du mioistra da te lfaria% 
on va drMMr dM  cbieaa da garde dM Ü M l 
A te surveillance nocturne dM  araaMox.

De plua, cbacun de cm éteblinemeote s««| 
divisé en secteurs, et chaque aecteur garéé 
par un p M U  de quatra gendarmM coM- 
maodé par un gradé. Lm  bravM Pandonc 
dépouillés de Ieura insÿoes. munte d’u» 
ravolver et d’uoe corne dappel. devront, em 
outre, revêtir dM  manlMux couleur murallte 
et atucber dM  semeltes de oorde à leora 
chauMurM afln d’étouffor to bruit de laMV

**^'"m . PelleUn n’étouSkit jamate autra 
chose que te bruit dM  pes dM  geadanoM l

M sm

Or. le temps étent veau, le P. AoMlme se 

rendit A l’égliM et ravétit 1m  ornemente 

Mcrés pour oélébrer eooora une fote te Noél 

avM tea siens.
*—• «irt»»» éu

ehoBur, ehacun occupaat te sUlle aoeou- 
tumée; ite n'ignoraieot rien de ce qui se 
tramait contre eux. et A te pensée de m  
qu’ite auratent A soufTrir, une grande an- 
goiSM s'éteit emparée da leun AmM.

Bt, M  prMtemaot la face contra terra, Us 

répMaieot toujoura 1m  mémM parolM :

•  Seigneur, s’il m  peut éioigoM de nous ce 

Mliee..... et pourtant que votra volonté se 

(kue et non p u  te nôtre. >

Tandis qu’ils priaient, la lumière qui res

plendissait dans te saint iieu rayonna plus 

éeteUote, et Im traite du vénérable prêtre 

qui officiait parurent soudainemeot em

preinte d’une majMtueuM sérénité. Uae 

voix plus mélodieuM que te son des barpM 

et dMcitharM M  faisait enteodra qui disait 1 
Natum vidéte, régem. Anotlorum 
Yenite adoremui Deminum.

Tous reconnurent que Mlui qui cbontait 
était jMn, l’eofaot de leura solliciludM et 

te plus jeune dM disciples qu'ite aimateot.

Bt le prétre, ayant levé 1m  yeux vera le 

del, randit grAcM A Dieu en ces termes :

< La  gloir« du Seigneur va se révéler et 

toute chair verra le Sauveur que notra Dieu 

nous envoie.

Et Im  FrèrM se senUrent forUflés.

Vera te première heure, la cérémonie étant 
terminée, le P. Anselme vint en proceuion
newira l*8 nf»n<.Mp>ig «mm av^tü ité orAnaM

pour eatte ciroonsUnce, te bsiu avec dévo

tion, l'eoveloppa d’un Isage el le coucha 

d«os 1« crèche entre Marie et Joseph.

Bl tous s’agenouillant l’adorèrent 

Puis le Supérieur s'étent fait apporter le 

livre des EcriturM lul d'une voix ferme :

« Bn ce temps-lli, l'ange du Seigneur 

apparut A JoMpb peodant son sommeil et 

lui dit: « Lève-tol, prends l’Enfanl el sa 

mère, (Uls on Egypte, et y demeure jusqu’à 

ce que je te dise d'en partir; car Hérode va 

ciMrcherl'Barant pour le faire périr. Joseph 

u  levant prit l'Enfant et sa mère et se retira 

en Egypte. »
L m  FrérM répondirent : Amen.
Et le P. Anselme, tournant le feuillet, con

tinua M  lectura :

« En ce temps-là, Hérode éteot mort, 

voilà qu'un Ange apparut en EgypU A 

Joseph peodaat soo sommeil et lui dit : 

« Lève-toi, prends l'Enfant et sa Mère, et va 

daos te terre d’Israël, car ils soot morte,

' ceux qui en voulaient à te vie de l’Enfant. > 

Joseph s'éUnt levé, prit l'Enfant et sa Mòre 

et vint en te terre d'Israël. «

Le livre ayant été fermé, tous se recueil

lirent, eoo flante en la Providence de Dieu.

Cependant la troupe qui devait les con

duire sur le chemin de l’exil éUit arrivée 

aux portM du monastère ; celui qui lescom- 
mKodut n i K ^ ’iUi'oar trois fois la marluu.

Et Im moioM ae turent ; et ils continuè

rent A prier Masqu’aucun d’eux ftt ungMte 

d'indignation oû se tevât pour protester.

Or, ceux qui trappaienl avaient apporté 

dM  piocbM, des leviera et dM  pinMs, et ite 

éteient accompagnés de soldate armés, car 

on craignait un soulèvement dans le peuple.

• La porte était de chêne, elle résiste long

temps, et quand elle céda, ce fut avM un 

bruit sourd qui ressemblait A un gémisse

ment

Le cloître était désert et plongé dans 

l’ombre; Im  envoyés du gouvernement par

coururent Im  ssllesoû le Chapitre s’assemble 

et les cellulM oû 1m  moioM dorment.

N'ayant trouvé persoaae, ils pénétrèrent 

jusqu’A l'église oû 1m  flambeaux éUient 

éteiote. La crèche éteit édiflée dans une 

chapelle basse, à la voûte pendait une lampe 

allumée qui avait te forme d’une étoile, et 

groupés autour de leur supérieur, trente 

moines chanUient des psaumes.

Vous qui avez vu cm  chosM, levez la 

téte et bénissez Dieu, car ceux qui ferment 

les mooastërM passeront, mais 1m  moinu 

ne puseront pas.

lUaia Favbb-Bou.t.

(Tous droits réservés.)
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